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le fer-chaud, dont on traitera , Tome III, Chap.
XXIX, XL1I, XLIII & XL1V.)

s n-
De l'inflammation des Intefiins^ ou da bas-ventre..

Maladie Cette Maladie eil une des plus douloureufes
reufe&frèsl & des pl us dangereufes auxquelles Jes hommes
dan ffereufe; foieilt fujetS.

Article ? r e m: i b r.

Caufes de V Inflammation du bas-ventre.

Elle eft , en général , produite par les mêmes
caufes que V inflammation de l'eflomac. La confli*
cation, les vers, les fruits qui ne font pas mûrs,
les noix mangées en grande quantité, la bière
venteuiè, comme de l'ancienne aile , ou de la
vieille bière gardée en bouteille, le vin vert &
le cidre aigre , peuvent produire cette Maladie.
Elle peut encore être occalionnée par une def-
cente , par des tumeurs fquirreufes dans les inteflins*
ou par Padhéfion de leurs parois les unes aux au¬
tres , par une pierre qui le forme dans le canal in-
teßinal, &c.

On a donné diffcrens noms ñ Vinflammation des
¿nreflins : on l'a appelée Paflion iliaque, Enteritis ,
&c, felon la partie du bas-ventre qui en eft affec¬
tée : on l'appelle encore quelquefois Colique in-

que I0F>térî- flammatoire , Volvulus , Colique de miférérê , &c.
tis, colique Cependant , comme le traitement eil pfefque le
re, de mifé- même , en quelque partie du canalintefltnal que
Téré.voivu-j a Maladie foit fnuée, nous croyons devoir

gfams dif-
férens que
porte cette
Maladie.
Tels que,
Paillon ilia-

ÎU!, &C,
omettre toutes ces divifions,
rafler le Lecleuf»

crainte d'embar-



Symptômes de V Inflammation du has-Ventfe. «¿%

Article IL

Symptômes de l'Inflammation da bas-ventre.

Les /ymptèmes de l'Inflammation des inteflins symptômes
font à peu près les mêmes que ceux de la Mala- pKtic ***
die précédente.

La feule difference eft, que la douleur eft plus
"aiguë, & qu'elle eft fituéeplus bas, autour du
nombril. Le ventre eft ferré comme par une ef-
pèce de corde , la conßipation eft confiante, le
pouls eft fréquent, petit , enfoncé, perdu, la foif
exceifive , & la chaleur très-grande. Le vomiJJ¿-
rnent eft auffi plus violent : le malade vomit d'a¬
bondante matière glaireufe, enfuite moulfeufe
& d'une faveur défagréable : à cette manière fuc-
tède une bile acre qui corrode le gofier, enfin,
il rend quelquefois par la bouche les excrémens , les
ïavemens, lesfuppoßtoires, &c. (2) Il rend conti¬

ns) M. BüCHAN dit, quelquefois; car le vimißement
des excrémens n'en pas eflèntiel à cette Maladie , quoique
la plupart des Auteurs avancent le contraire, On a vu de»
pajfions iliaques , dans lefquelles ce fymptéme a manqué,¡&
on a vu d'autres Maladies dans lefquelles il s'eft manifefté.
D'ailleurs, il n'a lieu que quand les /elles font totalement
fuppnmées.

Je n'ignore pas, dit M. le Roy, que tou,s les Auteurs Symptorc»
avancent que c'eft le vomitfement flerçoral qui caraftërife la cara&érifth
pajfion iliaque; mais il eit certain que les malades en périlTent que.
fouvcnt fans avoir rendu de pareilles maciéres, & que le marc
que dépufenr. les matières bilicufts , rendues par le vomife~
ment , en eft un figne beaucoup plus confiant, & qui a lieu
au commencement de la Maladie. Ces matières bilieufes font»
dans ces cas , épaiffes , gluantes , fouvent d'une couleue
verte foncée, & dépofent une efpèce de marc ou de fédimcnt
de même couleur. Mélange ds Pbyßquc- cf de Méd. , Tom. I¿
P- 3°4-
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nuellement des vents par en-haut, & éprouve
fouvent une fuppreßon d'urine.

sj-raptômes Lorfque les douleurs changent de place , que
favorables. ¡ es vom iß'emens n 'ont ij eu q Ue p ar intervalles, &

que les lavemens font rendus par en-bas, on doit
bien augurer de la Maladie.

symptômesMais fi le malade vomit les lavemens & les
dangereux. ma tières fécales,, s'il eft exceilivement foible,

s'il a un pouls petit & tremblotant, s'il eft pâle,
affahTé, n fon haieine a une odeur défagréabie &
puante , on eft fondé à craindre que la Maladie
n'ait une fin malheureufe.

symptômes Les Jueurs vifqueufes , les déjecljons noires &
fétides , accompagnées à'wn pouls intermittent &
d'une ceffation totale de douleur , font des fignes
de gangrène déjà commencée , & d'une mort pro¬
chaine.

( L:fez , avant d'ail er plus loin , les Chap. I & II
de ce Vol.)

Article 111.

Régime qu'il faut preferiré à ceux quifont attaqués
d'une Inflammation de bas-ventre.

Le mime Le régime , pour cette Maladie , eft le même
rhfflamm*-d ' $üe ceIul i:l Uc °ousavons prelcrit pour Vinflam-
t> n île l'ef- .nation de i eßomac, Art. II du § I de ce Chap. ,
,omac - pag. 368 & îliiv de ce Vol. 11 Faut teñirle malade

tranquille , empêcher qull n'ait froid , & écarter
de lui tout ce qui peut exciter les paßons de
l'ame. Les alimms feront très-légers & donnes
enperiv iWattîtridëtayante , telle
que du petit-lait clarifié, de Veau d'orge, Sic.
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Article IV.

Remèdes qu'on doit adminißre* dans l'Inflamma*
tion du bas-ventre.

La faignèe, ainfi que dans Y inflammation de importan«
l'eflomac , eft ici de la dernière importance. EH .' *etaW*né,i
doit être faite auffi-tôt que lesfymptômesk ma-
nifeftent, & répétée felon ta forcedu malade ex ia
violence des douleurs, ainfi qu'on l'a prurit,
note i de ce Chap.

Il faut en mê : e tempsappîiquer un véficatoin pnvéfic*-
ri. . , '1 " rai 1 ,■ ' 1 toire appu-furl endroit ou ia douleur eft le plus leniibte; quefmn'<m-
non feulement il apaife la douleur de&intefiins .¿¡¿L^6 lâ
mais encore il prpduiï un (i heureux effet, 411e
les iavemenséc le> purgatifs , qui n'agifloient pas
auparavant , opèrent dès que le véjicatoire com¬
mence à agir.

Les fomentations & les ¿avemens laxatifs {ont Desfomen-
de la même importance. On baignera louvent les "vemenuaî
pieds & i« main.- du malade dans l'eau tiède. On xatift , des

, - ri 11" bains de ;am-appîiquera, lur le venere, ues unges trempe ¡,es &c.
dan~ l'eau chaude; fur le nombril, des ve lie«
pleines d'eau chaude , & lbus la plante des pieds
des oriques chaudes, ou des bouteilles ptei ,es
d'eau chaude.

Les ¿avemens feront compoiës d'eàu d'orge , c«w»«nt
dt- 2 o j 3 doivent irre

u Jet, & adoucis avec de compof(is ie S
V huile & amandes douces, au du beurre frais. On en lávemeos.
donnera un toutes les deux ou trois heures , &
plus louvent , fi la confiipation eft opiniâtre.

(Plus les dûu'eur< font violentes, plus Vin?
ßammation eft confioerable. & plus les remèdes
doivent être adouciflàns. Les ^£"/¿/25 avec le fei
ne àoiveot donc être donnés qu'a veccirconfpec-
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tion, & il faut qu'ils foient toujours adoucis avec
de Yhuile d'amandes douces.

Nous croyons môme que , dans ces cas , les la-*
vemens compofés de décodions emolientes ou d'i/z-
fufions mucilagineujes adoucifîantes , ccnvien-
droient encore mieux que ceuv prefcrits avec
des huiles & des graiifes. En conféquence, orç
en préparerbit avec les fleurs & racines de gui¬
mauve , avec la gtaini de lin , &c. , qu'on rendroit
laxatifs, s'il eft nécelfaire, avec la cajfe ou, la
manne. On pourroit ajouter fur chaque lavement
une demi-tête de pavot ou une tête entière , feioif
l'inteniité des douleurs.)

Lorfqueh Si la Maladie ne cède ni aux lavemens , m
ÍJj'.ÍÜ! üL i,ux fomentations, il faut avoir recours aux pur-
remèdes pré. gattfs d'une certaine Force. Mais, comme en ir-»
ftut"donner r - tam ' es inteß ins > ils augmentent fou vent la con-
ties purga- tro ¿tion de ces parties , & ne répondent pas s
íafgñé Sadecal-" P ar ' à ' à ''intention dans laquelle on /espreferit ,'
stops. j'j faut leí accorapagrer de quelques caïmans, qui

en aflbupiffant les dooleurs , & en apaifant les
contractions fpajmodiques du bas-ventre ,favorifent
fingulièrement, dans ces cas, l'opération des
purgatifs (3).

Avant que C3) Arant que d'en venir à ces purgatifs , qui, comme
¿'en venir à l'obferve très-bien l'Auteur, peuvent , en irricanc Ycsinteßins,
eespurgatifs, aggraver la Maladie , nous voudrions qu'on employât les /We¬
il faut admi- tions buileufes fur le bos-vtnire , d'>nt M le Roy tire un fi
mfirer des g- anc{ avantage, &dont nous avems fait ufage avec beaucoup
j"ur^ nshu, "de fuecós. Voici comment on adminiftre ces friiïions.
.. .'. . On a de V huile d'amandes douces, ou de Yhuile d'olive, qu*

its dernier. *' on â ' : c baufler dans un vaiffeau conveitable. Quand elle eft
chaude à un certain degré , on y trempe la main, & on en frotte
íe ventre du malade en tous fens. Quand Yhuile de la main
eft abforbce, on la trempe de nouveau, & l'on reffotte. On
continue cette opération pendant, un quart-d'heare cm une»



Remèdes contre V Inflammation auhas-ventre.«y<¡

Un remède qui réuflit à lâcher le ventre , eft
pne diffblution de fils amers purgatifs , qu'on pre
pare de la manière fuivante.

Prenez de fil cathartique t ou âefild'Epfom,
deux onces.

Faites diffoudre dans une chopine d'eau chaude ,
ou de gruau léger.

On donnera une petite taffe de cette dijfblution,
toutes les demi- heures , jufqu'à ce qu'elle opère.

On donne en même temps quinze, vingt,
vingt-cinq gouttes de laudanum liquide, dans un
verre d'eau de menthe, ou de cannelle fimple .
pour empêcher l'irritation & prévenir le vomij-
Jement.

Les acides ont fouvent arrêté les vomijjemens
& cálmeles autres Jvmptùmes de cette Maladie.
Il faudra donc acidulerX* boiffon du malade avec
de la crème de tartre , ¿ujuc de citron , ou , fi l'on ne
peut s'en procurer , du vinaigre.

Mais il arriye fouvent que le malade ne peut

Purgado»,
compofee
de fols
amers.

Recette-.

Dofe.

DoG* du
cal liant qu'il
fautcijnner
en même
temps.

Ce qu'il-
faut faire
pour arrêter
le vomiiTe-
mcnt.

Lorfque le

demi-heure. J'ai tu le ventre fe lâcher à la première tenta¬
tive; mais fouvent il faut réitérer cette opération trois ou
quatre fois, à une heurs de diftance l'une de l'autre.

Si , contre toute apparence, ces frisions répétées convena- j\ fautrriè-
blement ,neTéuftiiTentpoint, nous croyons qu'on doit encore me preferiré
en venir aux br.ins , que l'Auteur confeille plus bas, avant if 81»11' 115 en>
que de preferiré les purgatifs forts. Les bains m'ont fingulic- tiers#
rement réuni chez une jeune femme, qu'un Chirurgien avoic Obfervi-
abandonnée, regardant comme impoflîblequ'on pût jamais la UQÎT'
faire évacuer. Je la fis mettre dans un bain d'une chaleur très-
modérée. Elle ne put y refter , à ce qu'on tne dit, qu'un
quart-d'heure. Cependant la malade, remife dans fon lit,
éprouva un ca/me, qui lui fitdemander un fécond bain. On,
le lui accorda au bout de deux heures du premier ; elle y refta
plus d'une demi-heure , & elle n'en fortit que pour rendr»
une ftlk cepieufe.
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malade ne
peut rien
garder chus
l'eftomac.

Purgation
en pilules.

Dote.
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rien garder de liquide dans Veflomac ; alors il faut
ie purger avec des pilules. J'ai éprouvé, en gé¬
néral, que celles-ci réuffiííbient très-bien.

Prenez àtjalap, £ de chaque 30 grains ïde tarive vitriolé X n ° ö
d'opium, un grain;
de /¿vo« a' Alicante t quantité iufiifuite.

Réduifez \ejalap en poudre, ainii que IV
pium; mêlez toutes ces fubftances ; faites en une
pâte avec lejavon d' Alicante , & partagez eu pi¬
lules plus ou moins gtoiïés.

Le malade les prendra, en une feule dofe,
toutes à la fois, ou l'une après l'autre; & fi,
quelques heures après , elles n'ont pas opéré , il
en reprendra la même dofe.

Baîn emier Si , malgré tous ces moyens , on ne peut par-
uc o ven ¡r £ jucher le ventre, on plongera le malade

dans un bain chaud , de manière qu'il ait de l'eau
jufqu'à la poitrine, comme i/ eft preícrit ci-de¬
vant, notes de ce Chap., pag. 37? de ce Vol.
J'ai vu ce moyen réuifir ,lorfquetous les autres
remèdes avoient été employés fans fuccès. Le
ma lade reñera dans l'eau autant de temps que fes
forces le lui permettront; & fi le premier bain n'a
pas l'effet défiré , il en prendra un fécond auffi-tôt
que fes forces feront réparées. Il eft plus avan¬
tageux & plus sûr de prendre plufieurs bains ,
que de refter trop long-temps dans ie même ; &
fouvent il faut y revenir plufieurs fois, avant
qu'il produife fon effet.

Moyen à Q n a vu quelquefois , qu'après avoir en vain
tenter quand ~, . ■l ^ 1 i >j • „ n ., a ~ ,->,-,
ondéfefpère effayé toutes fortes de remèdes pour évacuer, on
aaïade"" '* ? réuffi fl°it en plongeant les extrémités inférieures

du malade dans de l'eau froide, ou en le faifant
marcher pieds nus fur le carreau humide , ou
en jetant de l'eau froide fur fes jambes & fur
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fes cuiffes ; & quand tous les autres mo\ ens of«
échoué, ceiui-ci mérite an moins i'etre tei té.
A la vérité, ii n'eii pas iàns danger; matt il
vaut mieux, dans ce cas défeipéré, employer
un remède incertain, que de ne point en em¬
ployer du tout.

On acoutume, dans ies casdêïeiperes, d'ad-
rninifirer le mercure cru. On le cionne à plufieurs
onces, même à une livre; mais il ne faut jamais
aller au delà (a).

Lorfqu'il y a lieu de foupconner la gangrène
dans le ventre, il ne laut pus tenter ce remèce.
Incapable alors de guérir le maiaae, il ne u
roit que hacer la mort : mais quanu la con¬
nexion ou ie (Jûl;ement des intefiins elt de n.
ture à pouvoir être guéri pur ia force , le merca e
eíl atora non feulement un remède convenauie ,
mais encore le meilieur que 1 on puiflé admi-
nifîrer, parce qu'il eiî de toutes les fubiïances
que nous connoiiîbns, la plus propre à fe faire
un paffage à travers ¡e canal inteßnal.

Si la Maladie eft caufée par une dejcente,\\ faut
tâcher de faire rentrer ■'inteßm. Pour cet effet , on
pofe le malade de manière qu'il ait la tête très-
bafié , & on preflè légèrement, avec les doigts
& la main , Vinteßin forti. Si ce moyen , les» la
vemens & les fomentationsne réulTiffent pas , il
faut avoir recours à l'opération chirurgicale , qui

Wereûte
cru;

Avantageux
lorfqit'o 1
n'a pas litu
de cr.ï
la gangrène.

Ce qu'il faut
fane lorfque

uA-
tion i^ii bas-
ventre eft
occfioniide
par une clef.
cente.

(a) Quand on donne le mercure à trop grande dofe, il
manqje fon effet , parce que faifan bailler, par fa pefan-
teur, ie fond de l'eftomac , ce minéral ne peut plu? palier par
le pylore , ou par l'ouverture de •'e/iomnc qui conduit aux
intefiins, ninfi que nous l'avons fait voir , Tom. I , Chap. II,
note 3 Dans ce cas, on eft. obi ige d^ fufpqndre le rnaiade
par les talons, afin gu'il puilTc rendre le mercure par la
bouche,
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peut feule foulager le malade. (Mais il n'y a
qu'un Chirurgien expérimenté qui puiffe lafaire.

combien ü La première attention qu'il faut avoir chez une
de comme"' perfonne attaquée de cette Maladie , eft de voir
cer par exa- ii elle n'a pas une dejcente. Il faut avoir cet examen
màïade I'!6 avec beaucoup de foin, parce qu'elle n'eil pas
P^s.dedef- toujours apparente , furtout aux femmes. Une
av" ce quelle faut P as & contenter de palper les aines & les
faTf!' 0" H DOur ês > d âut palper encore les parties du ven-
pamcn.ecet tre > parce qu'il peut y avoir des defcentes dans

toutes les parties de cette cavité, comme on le
verra , Tome IV, Chap. LIV, § III. Autfi-tôt
qu'on a reconnu qu'il y a une dejcente , il faut la
réduire , ou faire rentrer le boyau , comme on
vient de le dire. C'eft le feul remède qu'il y ait
alors à faire , & fou vent on n'a plus befoin d'au»
pun autre.)

Artici/E V,

Moyens de fè préferver de l'Inflammation du
Bas-Ventre.

Quiconque voudra éviter cette Maladie
cruelle & dangereufe , ne doit jamais refter trop
long-temps fans aller à la garde-robe ; car on a
trouvé dans les intefiins de ceux qui étoient
morts de cette Maladie , plufieurs fívres de ma¬
tière fécale durcie & defTédiée.

Il ne mangera point de fruits verts; il ne
verts, les ií-[10 j ra «oint de liqueurs palfées, ventéales, &c.queurs ven- ,, . r * ■, -^, i c •„ - •....teufes; J ai vu une trop grande quantité de fruits cuits

au four, caufer cette Maladie, parce que ce
ne font guère les bons fruits que l'on mange
de cette manière.

lefroidtm- Le froid que l'on prend par des habits mouil-
mide - lés , & furtout par l'humidité des pieds , la donne

Eviter la
•onilipa-
tion. Pour¬
quoi î

tes fruits
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encore, comme nous l'avons fait obferver ci-
devant, pag. 366 de ce Vol.

§ III.

Des diverfes efpèces de Coliques,

Les coliques ont un grand rapport avec les Cmaèces
deux Maladies précédentes , foit pour les fym- dwcouqu««
ptâmes , foit pour le traitement. Elles font, en ^ s^rat.
général , accompagnées de conflipation& de
douleurs aiguës dans les inteflins; & elles de¬
mandent un régime délayant t des évacuations, des
fomentations, &C.

Les coliquesont des noms différens, futvantîes DMSondei
eaufes dont elles dépendent. Telles font la càlim^^^^
que venteufe , la colique bilieufe ¡ la colique hyf- leurs caufcs
térique , la colique nerveujè , &C. Comme chacune
àes coliques que nous venons de nommer, de¬
mande une méthode particulière de traitement „
nous allons en décrire lesfymptômes les plus gé¬
néraux , ainfi que les moyeas de les guérir (4).

(4) On donne le nom de colique à toute douleur, plus néiînïcfoa
©U moins aiguë, qui fe fait fentir dans le bas-ventre , iur-du mot co-
tout dans ie trajet que fait Vinttflin colon, d'où vient 11 lique- Ce
mot colique. On a difh'ngué plufieurs efpèces de coliques, à <illOH ^OIt
Taifon du fiége de la douleur , & à raifon des eaufes qui les ce m ^ ' pw
font naître. -M. Btjchan n'admet que cette dernière riivi-
£on, & c'eft avec grande raifon. Car les Maladies appelées
tolique néphrétique, colique hé-putique& colique tfeilomac^
ne font pas, dans la vraie fignification du terme, des co¬
liques. Les deux premières ne font autre chofe que les Ma¬
ladies connues fous le nom d :'inflammation des reins &. du
fête, dont elles ne peuvent être diftiuguées, ainfi que nous
le ferons voir ci-après, § IV & "VI de ce Chapitre; & la
dernière eñ la car ¿¡algie t donc nous traiterons, Tom. Ill,
Chap. XLIV.
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